
des fym prA m eî fâ ch e u x , en faifant çefler trop tôt l ’ éva-
cuation de la matière m orbifique ; en la retenant dans les 
premières v o ie s , où  elle peut produire des m étéorifm es, 
des irritations in flam m atoires, en tant qu e, com m e l’ on 
d it , le loup Je trouve alors renfermé dans la bergerie: ainiî 
dans ce c a s , ¡1 ne faut d ’ abord que laiffer agir la nature 
dont les efforts ne tendent qu’ à épuifer l’ enn em i, il ne 
iaut que P aider par les délayans &  les adou cilfan s, qui 
peuvent faciliter l’ évacuation & corriger la qualité irri
tante des m atières. Les narcotiques ne doivent être em 
ployés que pour faire ceflér les im preffions douloureufes 
qui reffept après l ’ évacu ation , ou lo rfq u ’ il ne fe fait plus 
One des efforts inutiles.

Qn doit en nier de même à l’ égard des f  iperpurgations ; 
les narcotiques ne doivent être placés que lorfqu’on a 
adouci, corrigé l’acrimonie irritante des drogues trop av i
ves qui ont été employées: on a vû quelquefois des ef
fets très-funelles des inflammations gangreneufes, & la 
mort s’enfuivrp de Padjn'ni lration trop prompte des narcotiques, dans ce cas, qui exige le même traitement que 
l ’effet des poifons irritans dans les premières voies dont 
i! faut les délivrer par l’évacuation, & non pas par les 
remèdes palliatifs.

Il faut être auffi très-cirçonfpeél dans l’ ufage des narcotiques., lorfqu’il s’agit de quelque évacuation naturelle 
trop çoniidérable, comme d’un flux menllruel exceffjf. 
Voyez, H é m o r r h a g ie , il efl auffi trèsrimportant à l’é
gard des femmes qui peuvent être gânellemept dans l’é
tat critique ordinaire, de ne pas fe preflêr d’employer les 
narcotiques pour les cas qui les indiquent, fans avoir 
pris dés informations fur cela, parce que ces retnedes 
pouvant aifétpent caufer une fuppreiïion, leur effet feroit 
plus nuilible qu’ il ne pourroit être utile d’ailleurs: ainfi 
on doit s’en abftenir dans cette circonftance, à moins 
qu’il n’ y ait des douleurs très-puilfuites, ou tout autre 
fymptôme très-dangereux à calmer, alors urgentiori fuc- tnrrcndum.

E n  général on doit s’ abftenir de l’ ufage des narcoti
ques dans les çom m encem eus de forges les maladies dont 
le Gara$ere n’eft pas encore bien con n u , pour ne pas le 
m afquer davantage pour éviter d’ em barraifer, de gê 
lier la nature dans tes opérations, entre faifant que pal
lier ce qu’ elle tend à co rrig e r . ’

E n fin  les précautions que l’on doit prendre dans l’ u
fage des narcotiques doivent être' déterminées par les cas 
o ù  ils font indiqués, com parés avec ceux où ils fqnt 
co n tf’ in diqpés; il faut auffi avo ir égard au tem péram ent, 
à Phab’tude ; interroger les malades fur l’effet qu ’ ils ont 
ép ro u vé  de ces rem edes, s’ ils en ont déjà u fé ; fur l’ ef- 
pece de narcotique dont ils ont ufç j fur la dofe à la
quelle ils  en ont ufé .

L es  narcotiques que l’ on em ploie le plus com m u n é
m ent dans la pratique de la M éd ec in e , font les pavots 
&  leurs différentes préparations. Voyez p avo t, opium  , 
lau d aq u q i. E xtrait des leçons fu r la matière médicale de
M .  de la M u re , profeiTeur en M édecine à M on tp e llie r.

La Pharm acologie rationnelle n’ apprend rien ju fq u ’ à 
préfent de {fen  fatisfaifant fur la maniéré dont 1er nar
cotiques opèrent leurs e ife ts . O n fait m ention dans Içs é c o 
les d’ un grand nombre d ’opinions à cet égard , tant an
ciennes que m odernes, dont l’ expofftion doit fe trouver 
aux articles O p iy M , S ommeil . Il futfira de dire ici que 
ce qui paroît de plus v ra ?iTemb!ab!e à cet égard , c ’eft 
qu ’ il n ’y  a que les connoiflfarices que l ’on a gcquifes de 
nos jours fur la prqpriété inhérente aux fibres du corps 
anim al , qui produit ce qu ’ oia entend par Virritabilité &  
la fenfibiluè, qui puiffent fixer l ’ idée que l’ on peut fe fai 
re  de l’ action des narcotiques. Voyez I r r it a b il it é , 
S e n s ib il it é , S o m m eil , O pium .

N A R D ,  f. in. ( Botan ) genre de plante g r a t in é e  
dont vo ici les caractères diiFnCtifs félon L în n œ u s. Il n’ y a point 4 e c a lic e ; la fleur eit com pofée de deux valvqles 
qui lioilfent en épi. L ç i  étamines font trois filets capil
la ire s . Les anth res Aç le germ e du piffiï font o b lq n g s . 
L e s  ffiles font an nom bre de d e u x , ch evelu s, ré fléch is, 
cotonneux La fleur elt ferm e, m êm e attachée à la g ra i
n e . L a  fem uice efl unique, lon gu e, é tro ite , pointue aux 
deux extrém ités , '

L e  nard elt une plante célébré cher les a n c ien s , qu’ il 
im porte de bien décrire pour eu avoir une idée claire &  
com m ette,

O n a donné le nom  de. nard à, différentes plantes. 
D io fc o r d e  fait m ention de deux fortes de nards, l’ un indien, l’autre fyriaque, auxquels il ajoute le celtique & le 
nard de mont'agne, ou nard fauvagr; enfin il diltingue 
deux e'peces de nardfauvage, favo ir Vafarunt & le phu.

L e  r.ar ! indien , o tf fpic nard des DrogU'fles, s’appel
le  rhc?. les R otin : (les, ' nardms indien,  Jptes,  f f i t s  nardi, 
dt fptca indice , «*«» , D io fc o r -

N  A  R.
C ’ eft une racine chevelue, ou plûtôt un afïemblage de 

petits eheveux en tortillés , attachés à la tête de la racine 
qui ne font rien autre chofe que les filam ens nerveux 
des feuillçs fau ffes , de lféch ées, ram affées en un petit pa
quet , de [a groflèur &  de la longueur du d o ig t ,d e  cou
leur de rou ille  de te r , ou d’ un brun ro u lfâ tre ; d ’ un go û t 
am er, â c re , arom atique; d’ unçodeur agréab le, &  qui ap
proche de celle du fouebet •

Cette partie filam enteufe de la plante dont on fait ufa- 
g e ,  n ’eft ni un épi ni une rac in e , mais c’ eft la partie in
férieure des tiges, quj ell d’ abord garnie de plulieurs pe
tites feu ille s , lefquellçs en fe fanant &  fe defléchant tous 
les a n s , fe changent en des alets ; de forte qu ’ il ne relie  
que leurs fibres nerveufes qui fu blillen t,

L e  nard a cependant m érité le nom d’épi, à caufe de 
fa figu re ; ¡1 efl attaché à une racine de la grolfeur du 
doigt, laquelle efl fib reule, d’ un roux fo n c é , folide &  
caftante. Parm i ces filam en s, on trouve quelquefois des 
feuilles encore entières, blanchâtres, &  de petites tiges 
creu fes, canglées ; on voit auffi quelquefois fur la m em e 
racin e , plulieurs petits paquets de fibres chevelues.

L e  nard indien vient aux Indes orientales, &  cro ît en 
quantité dans la grande J a v a ,  cette île  que les anciens 
ont connue, &  ce  qui eit rem arquable * qui portoit déjà  
ce nom du teins de P to lo m é e , iyes habitans font beau
coup d’ ufpge du nard indien dans leurs cu iljn es, pour a f- 
ftjfon ner les poillons &  les vian des.

D io lc o r ile  dilliugue trois efpeces de nard indien, fa 
voir le %mai indien, celui de Syrie, celui du Gange. On 
tj’ en trouve prélèntement que deux efpeces dans les bou
tiques, qui ne diffèrent que par la couleur &  la longueur 
des cheveux .

Il le faut choifjr récen t, avec une longue ch eve lu re , 
un peu d’ odeur du fouchcc, &  un goût â m e r .

L a  plante s’ appellc gramen typer aides, aromaticum, iu- 
dicum, B re y n . z°. P ro d r. O n n’ en a pas encore la def- 
crip tiou . R ay  avance coin ne une chofe vra ilfem b lab le , 
que la racine poulie des tiges chargées à leurs fom m ets 
d ’ épis ou de Dannicuks, ainff que le gram en ou les plan
tes qui y ont du rapport. S i  l’ on en ju ge  par le goût <5t 
l’ odeu r, les vertus du nard indien dépendent d’ un lèl v o 
latil hu ileu x, m êlé  avec beaucoup de fel f ix e &  de terre .

Il palTe pour être céphalique, Itomachlque & néphré
tiqu e , pour fortifier l’ e flo m ac , aider la d igeltion , exciter 
les m o is, &  lever les ôbflru& ions des v ilce re s . O n  'e  r é 
duit en poudre trè s-fin ç , &  on le donne dans du b o u il
lon ou dans quelqu’ autrç liqueqr. O n en preferit la d o
fe depuis dem i-drachm e ju fq u ’ à deux drachmes en fub- 
(tance, &  depuis dem i-once en in fu lio n , ju fqu ’ à une on
ce &  d em ie .

Cependant toutes les vertus qu’ on lui donne font exa* 
gé ré e s. C e lle  d 'ê trê  céphalique ne lignifie r ie n ; fa vertu 
néphrétique n ’eft pas vra>e; ion utilité dan» les maladies 
malignes n’eft pas mieux p ro u vé e ! l’é loge qu’ en fait R i 
vière pour la g o é r fo n  de l’ hém orrhagie des narines elt 
fans fondem ent; mais cette plante par fa chaleur, fou  
arom at Ht fon am ertum e, peut être utile dans les cas o ù  
il s’ agit d ’ in c ife r , d’attén uer, d’ échauffer, d’çxciter la 
fu tu r, les ré g lé s , ou de fortifier le ton deg fibres de l ’e- 
ito m ac .

D ans les In d es, fuivant le rapport de B qn tiu s, on fait 
tnfufer dans du vinaigre le nard indien fé hé , &  on y  
ajoute un peu de fu cre . O n  em ploie ce remede contre 
les o b ltrn â i >us du fo ie ,  de la rate &  du m éfentere, qui 
font irès-fr^q ueutes. O n en applique auffi fur les m or- 
fures des bêtes ven im eu fes.

L es anciens en préparojent des c o lly re s , dçs efTences &  
des onguens précieux . L ’ ontuent de nard fe faifo it de 
nard, de jon c od o ran t, de co ftu s, d’a,m om e, de m yrrh e , 
de baum e, d’ huile de b,çn ou de v e r ju s ; ot\ y ajouioit 
quelquefois de la feuille indienne G alien a guéri M a rc -  
A u re le , &  jam ais il n ’a guéri perfonne qu,i valût nveux 

. que ce prin ce, d ’ une fo ib lelfe  d’eftom ac qui faifojt d iffi
cilem ent la digeftion , en appliquant, fqr la partie de l’ on- 
guent de nard. Quel bonheur pour les peuples, s’ il eût
p.û prolonger les jours de eut em pereur, corriger fon fils 
corrom pu dans fts in clin ations, &  fa fem m e diffam ée 
par fon in continen ce!

L e  nard indien entre dans un grand nombre de c o in -  
pofîtipns, dojit l’ ufagç ell intérieur ou e xtérieu r. Il eft 
employé- dans la thériaque, le mithridat, l’ hiera picra de 
G a lie n , l ’ hiera de co loqu in te , les trochifquçs de cam phre, 
les pilules fé tid es, le fyrop  de chicorée c o m p o fé , l’ hui
le dé nayd, l’ huile de.ifcorpion. de M atth io l, l’ onguent 
m artiatum , la poudre arom atique de ro fe s , &c.

Il ne paroît guere douteux que nouc fpic-nard ne foit 
le nard indien desi an cien s, quoi qo’en difent A nguillara & quelques autres botaniffes.. La ¿efcripùon de la plant«,

fa n

N A R «


